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LETTRE 

D E MESSIEURS  DS 


A Monfieur  le  Duc  de  Lefdiguieres, 

O N S I E V R, 


Nous  auons  diffère  de  refpondre 
aux  deux  premières  lettres  qu'il  vq® 


&_ WmÊa u a P^eu  nousercrireJpour  relponieà 
nos  precedentes  , attendans  que  le 
Gentilhomme  que  nous  auions  enuoyé  vers 
vous,  nous  euft  rapporté  plus  particulièrement 
vos  fèntimens  fur  leftat  de  nos  affaires  prefentes 
ainfi  qu’il  à fait,  nous  ayant  expofé  bien  au  long 
Vos  aduis  & bonnes  intentions  à ayder  nos  Egîi- 
fes,  pour  recouurer  le  repos , feureté , & conten- 
tement que  nous  recherchons  de  la  boiité  d e no- 
Afe  Roy.lors  que  vous  ferez  près  de  fa  Ma;efté,ou 
vous  nous  faiéies  entendre  que  vous  vous  ache- 
minez. Cefte  bonne  afFeéfcion , Monfteur , dont 
vous  nous  afleurez  amplement , nous  conuiant 
auxrres-humbles  remerciemens  que  nous  fem- 
mes obligez  de  vous  en  rendre  .augmente  noftre 
defirdelatisfaire  ensébleparcelie  ey  à vos  deux 
jremieres lettres,  comme  lanecefiité  de  noftre 
ïntiereiuftification  que  vous deftrez entendre  le 
equieredenous,  efperans  que  vous  ayant  leué 
ousles  fcrupules  qui  femblent  vous  arrefter  fur 


le*  fuiet  de  noftre  eonuocation  & de  noftre  de- 
meure en  ce  lieu , com  me  il  nous  fera  très  facile» 
vous  aurez  agréable  de  conioindre  voftre  bonne 
volonté  à nos  fubmiiïïons  pour  obtenir  de  fa  M. 
le  fruid  de  nos  très- humbles  requeftes.  Et  par  ce 
moyen  arracher  à nos  ennemisles  trophées  qu’ils 
eileuent  contre  nous,  fur  le  doute  que  vous  fem- 
blez  faire  de  l’éuidence  de  noftre  iuftice  par  vo- 
ftre première  lettre  qu’ils  ont  publiée  à cet  effed. 
Surquoy  nous  vous  (upplions,Monfieur,  de  trou- 
ver bon  que  pour  vous  refoudre  de  toutes  ees  dif- 
ficulté? » nous  vous  remémorions  que  la  refol û- 
tion  que  nous  filmes  lors  de  noftre  feparation^ 
JLoudun  , denousraffembler  en  cas  de  manque- 
ment des  choies  qui  nous  eftoientpromifes , à et^ 
pour-fondement  la  parole  qui  vous  fut  donnée, &: 
à Monfieur  de  Ghaftillon  par  Monfeigneur  le 
Prince,  & Monfieur  le  Duc  de  Luynes.aunom 
du  Roy,&  par  vousà  nous  , ce  que  nos  Eglife? 
ayansfuiui  de  bonne  foy , fous  cefte  condition 
confirmèrent  en  toutes  les  Prouinces  leurs  dépu- 
tez, ou  leur  en  fubdeleguerent  d’autres  pour  Ce 
trouüericy  îeeasfftantefcheu.  Il  n’eft  ia  beioing 
de  vous  rapporter  d’autres  prennes  . ou  compul- 
fer  nosarchiuespour  vous  remettreen  memoite 
que  les  promettes  nous  furent  faides  lors  fous 
la  condition  de  nous  pouuoir  raiïembler,  fi  elles 
n’eftoient  accomplies  dans  le  temps  : puis  que 
vous  naefme,  Monfieur,  eftes  le  plus  fuffifanç  tef- 
tnoin  que  nous  en  puiffions  produire,  qui  reco- 
gnoiffez  & nous  confirmez  de  rèchef  cefte  vérité 
par  voftre  fécondé  lettre  du  %i.  Feburier  dernier 
ou  vous  nous  dites  en  propre  tqrmes^a?  et  quimm 
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a effc  accordé  lors  delà  fieparationde  Loadu»[  fous  prs~= 
méfié  de  nous  r afiemb  1er  ■]  à eflé entièrement  executif 
dequoynous  parierons  cy  apres  , ayant  efclairci 
celle  per million  que  vous  defirez  que  nous  puiE 
lions  monftrer  euidçmment  , & laquelle  nous1 
e [limons  deuoir  efire  iugée  valable  &c  fufSfànte 
fans  contredit, & au  gré  des  plus  fcrupuleux,  (ï 
nous  adiouftons  qu’outre  Tinteruention  de  ra  on- 
dit  Seigneur  ie  Prince,  & de  mondit  lieurde  Lu- 
ynes , defquels  l’eminente  qualité  en  l'vn,  8c  la 
grande  faueur  de  l’autre  ne  peuuent  receuoic 
ombrage  de  defadueu  ,noftre  bonefoy  a efté  en* 
core  de  plus  appuyée  fur  la  parole  exprelîé  de  la 
propre  bouche  facrée  de  fa  M.  de  laquelle  vous 
nous  eftes  tefmoin  irréprochable  , quand  vous 
nous  le  reprefentez  par  voftre  première  du  pre- 
mier dudit  mois , nous difant en  ces  mots,^«e  ee 
qüe  ~\ou$  nous  aue\promis  au  nom  de  fit  Maiefié  a e[ié 
confirmé d Fontainebleau  par  fit  Royale  bouche  aux  De- 
pute^  de  r^fflimblee  de  houdun,  lors  qu'ils l'aduertirent 
de fa/êparationéNous n’eftimons pas  qu’ilnous eull 
efté  loifîble  de  defirer,ou  de  nousiîgurer  quelque 
autre  permiffion  plus  valable  ,►  ou  vneaiïeurance 
plus  ferme  que  la  facrée  parole  du  Roy.  Le  papier 
& l’ancre  ne  peuuent  adioufter  de  poids,  ny  d'au* 
étoriré  aux  paroles  des  Rois.  Et  certainement 
nous  euffionscreu  eftreindignes  de  la  grâce  de 
noftreRoy,  & injurieux  à (on  au£lorité,(inous 
eu  (fions  requis  celle  permiffion  fous  vne  plus 
grandefeùrecé  que  fa  parole.  Surquoy  pardon- 
nez nous, Monfieur  ,û  nous  vous  difos  que  nous 
nedemandafraes  lors  aucun  breuer,  & qu’on  ne 
«ousl’apoint  refuie.  Il  eft  vray  au  contraire  que 
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lors  qu’on  preiïok  noftre  fëparation , on  nous  of- 
froit  bien  de  nous  donner  breuet  pour  nousraf- 
fetnblerfion  ne  nous  faifoit  iuftice.  Etplufieurs 
fois  & des  principaux  tindrent  ce  langage  mefme 
en  plein  Confeil  à nos  Députez , qu’aulîî  bien  ne 
doutoitonpasqueno’ne  noÿrafsebIaffios  .Mais 
nous  qui  necraingnons  rien  plus  que  ces  peine?» 
& telles  rencontres  que  nos  ennemis  mefnagent 
toufious  à mal  contre  nous , délirions  lors  &inli- 
ftions  à remporter  quelque  contentement  reel 
furnosiultes  plaintes,  pour  ralleurer  l’eftonne- 
ment  & la  perplexité  de  nos  frétés,  & réfréner 
l’infolence  de  nos  ennemis  par  tels  tefmoignages 
delaprotetion , &des  bones  volontez  du  Roy 
enuers  nous,  à fin  de  n’y  retourner  plus,  & pour 
ne  tomber  de  rechef  en  ces  labyrintes.  Mais  tou- 
tes nos  inftances  ne  peut  et  tien  obtenir, & fufmes 
contraints  de  nous  contenter  de  ces  promelTes, 
dont  les  artifices  de  nos  ennemis  ont  bien  feeu 
faire  naiftre  les  inconueniens  Sc  les  maux  que 
nouspreuoyons  & en  appréhendions.  Telle  ay- 
ant donc  eftél’afleurance  & la  permilîion  de  nous 
pouuoir  ralîèmbler  qu’eftoit  il  beloin , comme 
vous  dites,  M onlieur,  que  nos  Députez  generaux 
filîentdenouueau  inftanceau  Roy  pour  nousle 
permettre?  C’euft  efté  reuoquer  en  doute  vn 
droit  afTeurc  , & preiudicier  à nous  mefmes.  Car 
nous  ne  craindrons  point  de  vous  dire , ce  qui  ne 
vous  peut  eftre  caché,  que  nos  ennemis  ont  fait 
lentir  par  diuerfes  expériences  que  toutesfois  & 
quantesqueles  chofesqui  nous  font  les  plusaf- 
feurées,  où  par  les  Edits  ,ou  par  d’autres  concef» 
fions  du  Roy , tombent  en  controuerles  , ils  ont 
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ce  pouuoir  de.  faire  retracer  ce  qui  bous  èftoik 
accordé,  & nous  faireperdre  vn  droûff  acquis. 
Nous  pourrions  montrer  infinies  plaintes  fur  ce 
fuiet,&  comme  fur  plufieurs articles  concernans 
la  manutention  ou  execution  des  chofesà  nous 
auparauant  accordées  & depuis  enfraintes  , ou 
nousa  donné  des  refponfes  dire&ement  contrai- 
res aux  concefïions  precedentes , & qui  les  élu- 
dent du  tout.Puis  qui  doutera  que  le  mefme  pou- 
voir de  nos  ennemis  qui  nous  fait  auioutd'huy 
defnier  les  chofes  qui  nous  ont  efté  promifesg 
n’euft  auffi  fait  reietter  toutes  requeftes  de  nos 
Députez  generaux.  Vous  ayant  donc,  Monfieur, 
iuftifié  de  la  forte  noftre  permiffion , & en  confe- 
quence  la  droiture  de  noltre  procédé  autorifé 
fùr  icelle.  Refte  feulement  de  vous  monftrer  auffi 
euidemmentles  occafions , la  condition,  & la  ne- 
ceffirë  de  nous  ralîembler  8c  de  recourir  à nos 
plaintes.  Les  circonftances  du  temps  &de  ce  qui 
s’eft  obmisou  commis  au  cotraire  des  promeffes 
fuffiront  à cela.  Il  vous  Tournent,  Monfieur, & 
voftre  lettre  nous  en  fai<ff  encore  mention  , que  le 
Roy  nousauoit  promis  q dedans  fix  mois  du  iouc 
de  noftre  feparation,il  feroit  rendreLeytoure , re* 
ceuoir  les  Confeillers  de  'aReligion  au  Parlement 
de  Paris,bail!er  le  breuet  de  la  garde  des  places  de 
feureté,que  les  eftats  d’icelles  no*  feroiët  deliureï, 
q nos  Cahiers  feroiêt  refpôdufauorabîemët  & les 
refpofes  executèesdebonefoy.  Et  pour  le  regard 
de  l’affaire  de  Bearn,quededas  fept  mois  les  depu 
tez  du  pays  feroyent  ouys  fur  ce  qu'ils  voudroient 
remonftrerà  faM.  Noftre  feparationfe  fift  le  15. 
d’Apuril  de  l’annec  derniers,  les  fix  mois  du  io ut 
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«hcelly  efeheoient  au  ij.  d’Oaobre  enfumant;, 
En  tout  ce  temps  tien  n’a  efté  exeéuté  des  choleè 
promiles  hors  la  déliurànce  du  breuet  de  la  garde 
des  places.quelqneinftance  & poutfuitte  que  nos 
Députez  generaux  en  ayent  peu  faire.  En  cemefc 
me  temps  le  Roy  s’eft  acheminé  en  Bearn  pendât 
ledelay  oélroyé  pour  leurs  remoftrances,&  icelles 
non  entenduës,niattendücsnonfeulemët  la  main 
leuéeaeftéexcutée,  mais  de  plus  nos  Eglifes  ont 
perdu  toute  la  fetirecé&  liberté  dont  elles  auoiét 
jouy  en  ce  pays  là  par  fi  longues  années , & envii 
feul  Sc  meimeinftant  s’eft  enfuiuil’euenement  de 
toutes  les  dangereufes  confequences  qu’on  te- 
doutoit  des  le  commencement  que  l’arreft  Fuft 
donné  pour  cefte  main  leuee.  Sur  ce  temps  les 
fixmoispaflez  cegtieffuruenu  & nul  des  autres 
réparé,  noftreconuocation a efté  iaiéfce  au  zy.  de 
Nouembre.  Que  fi  depuis  la  ville  de  Leytourea 
cfté  remife  à vn  Gentilhomme  de  la  Religion* 
laguerifon  de  ceftevieille  playe  fi  long  temps  louf 
ferte  apres  vnerecenteinfiniemerir  plusgriefue» 
pouuoit-elle  entrer  en  coiftpenfation  pour  arre- 
fter  nos  plaintes  fur  celle  cy&  fur  toutes  les  au» 
tresqui  reftent.Nouseftions  défia  aflemblés,5c 
nos  très -humbles  remonftrances  défia  prefentéeîl 
àfaM.quadlesdeuxConfeillers  ont  efté  receus9 
mais  fous  vne  modification  pire  que  tous  les  re- 
fus precedens  , qui  nous  ofte  la  liberté  que  le  Roy 
nous  a accordée  par  fesEdi&s, d'entrer  indifïèren- 
ment  auy  charges,  t ellement  que  tant  s’ëfaut  que 
ce  grief  nous  loir  réparé , qu’on  l’augmente  en 
ce  faifant.  Telles  donc  ont  efté,  Monfieur,  les 
occafions  de  nous  raflembler  qui  fubfiftent  enco- 


re.  Lemiferâble  eftat  du  Bearn , le  cîeny  de  l’e- 
ftat  des  places  de  feureté  de  Dauphiné  qu’on 
maintient  ouuertement  ( contre  la  parole  qui 
vous efté donneé,  & que  vous  nous  confirmés 
icy  par  vos  lettres)  nenousauoitiamais  efté  pro- 
mis. Contre  quoy  vous  fçaués,  Monfieur, qu’il 
nous  l’a  efté  particulièrement  des  l’anneé  fix  cens 
feife  à la  Conférence  de  Loudun,  & depuis  par 
ces  dernieres  promeffes  faites  à vous  mefme.  Co- 
meauflijoutre  les  tefmoignages  publics  que  vous 
nous  en  rendes  icy , vous  pouués  vous  iouuenir, 
que  vous  l’aués  confirméàplufieurs  en  particu- 
lier en  les  informant  de  l’abfolué  neceffité  que 
nous  auons  d’en  faite  pourfuitte.  Suit  apres  la 
contrauentionfaiéle  à l’article  z7.de  l’Ednft  tou- 
chant noftreadmiftion  aux  charges.  Lesrefpon- 
fesfauorables  déniées  à nos  Cahiers,  & l’enuoy 
desCommiflàirespar  les  Prouinces  négligé.  Et 
finalement  les  troupes  & garnifons  laiftées  dans 
les  pays  de  Bearn,  Guyenne  & Poi&ou  ,quidon- 
nentl’allarme continuelle, &vne  iufte  défiance 
à toutes  nos  Eglifes.  Ce  font  les  principaux  chefs 
de  nos  plaintes  aufquelles,  non  le  nombre,  mais 
l’importance  donne  le  poids.  Ioinftque  ce  peu 
d’articles  en  la  réparation  defquels  nous  auions 
efperé  receuoir  i’aflèurance  des  bones  volontés 
duRoy,  dont  nos  ennemis  s'efforcent  de  nous 
efloigner , ncdoit  eftre  tiré  en  corilequence  con- 
tre nous,  ains  au  contraire  noftre  obeiftànce  en 
eftre  de  tant  plus  remarquable  , que  nous 
nous  eftions  contentés  de  ce  remede  pour  forti- 
fier noftre  patienceau  refte  de  tant  d’autres  infra* 
âios  qui  bleftent  continuellement  la  liberré  que 
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îe  Roy  nous  o&roye.  Et  pour  la  mefme  raifan 
noftre  caule doit  ellre  au  îourd'huy  plus  fauora^ 
bltïj'îc  no  (Ire  iuftice  plus  manifefle , fi  ce  peu  d’ar- 
ticle navals  eité  exécutés  contre  les  promefles 
de  bonnes  foy  qui  nous  en  au  oient  efté  données, 
ains  noftre  condition  eftant  mefme  de  beaucoup* 
em  pirée  ; nous  auons  eu  recours  à la  grâce  de  no  - 

ftre  Roy,par  la  voye  de  nos  tref-humbies  Remo- 

ftrances,en  1 eftac  auquel  il  nousà  permis  de  nous 
remettre  pour  les  Iuy  prelenter.  Surquoy  nous 
ne  pouuons exprimer  la  poignante  douleur  que 
nous  re(rentons3quand  pour  cefte  procedure  o u e 
nousauôs  fuiuiepar  lesvoyes  légitimés  du  refpect 
& de  la  reuerence  deué  a fa  M,  nous  nous  voyons 
ctiminaiiies par  îesatrificesde  nos  ennemis  qui 
nous  calomnient  de  bleifer  l’autorité  du  Roy,  a 
lin  d’allumer  fon  indignation  contre  nous  raY- 
chans  de  nous  réduire  à ce  point,  ou  que  nous 
encourions  1 efïèét  de  iâ  colere  par  vne  guerre 
ouuerte  dont  on  noos  menace.  Ou  que  pour  IV 
üiter  nous  nous  taifions  en  nos  iuftesplainéles,  & 
iouffrions  tous  les  maux  que  chaque  iouron  ac- 
cumulefar  nositeftes.  Si  que  déformais  on  ne 
recognoiftra  autre  obeiflance  de  nous,  qu’vne 
patienceà  fouflrir  tous  les  maux  qu’on  nous  vou- 
dra faire , fa»  qu’il  nous  (oit  permis  de  nous  plain- 
dre. Et  nos  doléances  & les  précautions , contre 
les  fraudes  & machinations  de  nos  ennemis  feroc 
expliquées  à defobeifiànce  & à crime..  luge- 
res  vous  Môfieur  qu’il  n’y  ait  point .de  milieu  ea- 
tre  ces  choies  ? ains  pluftoft  recognoiffant , com- 
rue  il  vousappert , que  la  permiflîon  qui  nousà 
elte  donnée  par  S.  M.  de  nous  raffcmblcr  & 
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portance  des  griefs,  ou  non  réparés  oymefmeae-  / 
creus,  purgent  noftre  AlTemblée  du  blafme  d’e- 
ftre  illégitime  on  précipitée,  nous  efperons  que 
vous  ertimerés  plus  raifonnabie  d’employer  la 
bonne  afre&ion  qu’il  vous  plaift  nous  promettre 
& l’autorité  8c  crédit  que  la  grandeur  8c  le  nom- 
bre infini  de  fèruices  fi  recommandables  vous 
ont  acquis  pies  de  S.  M.àluyfaireencédrela  fin- 
cerité  de  nos  intentions , Si  la  neceffité  de  n c>s  iu* 
ftes  plaintes,  que  de  preiïer  noftre  leparation  a- 
uanc  ce  contentement  donné  à nos  Egiifes.  L'in- 
quietude  delquelies  nous  recommande  plus  fbi- 
gneufenrent  depei  lifter  à leur  procurer  cefte  con- 
folation.Pour a quoy  paruenir,  nous  aaons  voulu 
comoindre  aux  voyes  du  refpe&que  nous  de* 
lions  à noftre  Roy, celles  qui  nous  efloignent  plus 
de  l'ombrage  que  nos  ennemis  tafchent  de  luy 
donerdenous.  Ayansàceftefïctft  priénos  Dé- 
putés generaux, apres  qu’ils  nous  ont  appris  le 
continuel  refusqu'on  faicftde  lesouyr  en  noftre 
nom , de reprelenter  nos  iuftes demâdes  au  leur, 

8c  de  celuy  de  toutes  nos  Egiifes.  Enquoy  nous 
nous perfuadonSjMonfieur,  qu’approuuant  no- 
dtreprocedé.&fauonfanreniccluv  nosdits  Dé- 
putés generaux,  vous  iugerés  aufli  qu’auec  très 
iufteraifon  nous  leur  auons  fait  entendre , fur  la 
propofition  que  leur  derniere  defpefche  nousdo- 
neàcognoiftrequ'onfaitàla  Cour,  dene  nous 
donner  aucun  contentement,  ôc  de  nous  vouloir 
obliger  à nous  feparer  fous  vn  pardon,  que  noftre 
confcience  & le  (oin  de  l’honneur  & du  bien  de 
toutes  nos  Egiifes , ne  foufftiront  iamais  que  nous  i 

confentions  a cefte  fleftrilTeure  qui  entraineroiî 
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ruine  totale  de  nos  afïàires.Sur  quoy  nous  avions 
defiré  de  vous  informer  de  noftre  fenriment  & rc* 
folurion,à  fin  qu’il  voûs  plaife.felon  la  faueurque 
vous  nous  promettes,  faire  plnftoft  cognoiftreà 
S.  M.  que  quand  fa  Royale  bonté  aura  agréable 
d’oéiroyer  les  grâces  que  nos  Eglifes  requièrent 
d’elle  en  toute  humilité , pour  eiteindredans  l’ef- 
pritde  tant  de  peuples  les  défiances  que  les  maux 
que  nous  foufïrons  , & les  menaces  continuel- 
les de  nos  ennemis  y ont  fait  naiftre,  elle  ne  fera 
qu’affermir  de  plus  en  plus  fon  autorité,  telle  que 
la  prudence  incomparable  du  feu  Roy  fon  pere 
l’a  toufiours  conferuèe,  appuyant  la  tranquilité 
defonEftatfurla  manutentiodefesEdi&s.  Sous 
la  vigueur  defquelsnousne  defiros  refpirerauec 
liberté,que  pour  continuer  hobeiflance  que  nous 
auons  toufiours  rendue  fans  reproche  à nos  Rois 
C’eft  là  le  bien  lequel  nous  vous  fupplion?,  Mon- 
fieur , qu’il  vous  plaife  contribuer  à l’eftat  prefent 
de  nos  afiàires , ainfi  que  nous  en  auons  humble- 
ment requis  chacun  autre  de  Meilleurs  nosGrâds 
àdiuerfésfois,  & lors  principalement  que  pour 
preuenir la  ruine  de  tous  nos  affaires,  par  la  di-^ 
uifion  que  nous  auons  preueu  qu’on  vouloir  Ce- 
mer  entr’eux  & nous , nous  les  auons  fuppliés  de 
n’entendre  à vneenrremife  qu’on  leur  propofoit 
tendante  àrendre  de  formais  inftu&ueufes  toutes 
les  pourfuites  que  nous  faifons  par  Fordre  eftabli 
encre  nous  fous  la  permiffion  du  Roy,  8c  qui  plus 
eft  à les  charger  enuers  tous  les  noftre  de  la  haine 
du  refus,  ou  des  tromperies  dont  nos  malueillans 
dudentles  promets  que  la  bonne  volonté  du 


IJ.  . L93 

Roy  nous  accorde.  Cequeftimans,non  moins 
preiudiciableà  eux  mefraes  qu’au  general  de  nos 
Eglifes.nousauonscreueftre  obligés  enconfci- 
ce  de  vous  fupplier  tous  de  ny  entendre.  Ce  que 
nous  fouhaitons  aulîî, Monfieur , que  vous  vueiî- 
liés  prendre  en  celle  part,  & non  pour  vne  exclu- 
lion  du  bien  & aduantageqne  voftre  autorité  ÔC 
faueur  interuenant  auec  nos  iuftes  requeftes  peut 
nous  procurer.  Garnousnedefirons9&  n’auons 
autre  but  en  l’acquit  des  charges  qui  ont  efté 
données,  quedereferrer  autant  qu’il  nous  fera 
polîible  le  lien  de  nollre  vnio  entre  tous  les  mem- 
bres de  noftre  corps , & principalement  ceux  de 
voftre  qualité  grandement  plus  confiderables. 

Tant  s’en  faut  que  nous  vueillions  cercher  lç  che- 
min de  nous  perdre  en  faifaut  feparation  entre 
vous  & nous , qu’au  contraire  depuis  que  nous 
femmes  ici  nous  n’auons  trauaillé  à rien  plus  foi* 
gneufemenr,qu’ar’allierenlemblelesparticuliers, 

Sc le  general  par  vne  comon&ion  d’interêft,& 
vne  mefmeaffèélion  àl’adnancement delà  gloire 
de  Dieu  & bien  de  nos  Eglifes  fous  l’obeiuance 
de  la  M . En  quoy  nous  auons  à rendre  grâces  à 
Dieu, que  non  feulement  les  villes  Sc  commu- 
nautés de  noftre  Religion  , mais  auffi  tous  ceux 
qui  tiennent  vn  plus  grand  rang  entre  nous,  nous 
ont  continué  leurs  affeurances  très  particulières 
de  leur  fermeté  en  noftre  vnion.Comme  vous  au» 
fi, Monfieur,  parlaproteftationque  vous  nous 
failles  du  femblable,  & de  vouloir  perpétuer  vos 
feruices  â l’Eglife  de  Dieu  en  la  profeflîon  de  no- 
ftre Religion.  Surquoy  nous  vous  dirons  que 
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les  calomnies  contraires  impudemment  publiées 
par  ceux  qui  haïffent  voftre  vertu  à caufe  de  cefte 
profefïîon , n’ont  jamais  efbranlé  noftre  croya  n- 
ce. Aufïïencefteconfiance& fur  les affèurances 
fingulieres  que  M onfieur  de  fainét  Bonnet  nous  à 
rapportées  de  voftre  bonne  affèétion  à faire  trou- 
uer  en  la  grâce  du  Roy  contentement  à nos  Egli- 
fesen  ces  occurences,  nous  vous  fupplions  dere- 
chef d’y  vouloir  contribuer  cefte  bonne  volonté, 
en  forte  que  diflipant  l’ombrage  que  nos  en- 
nemis s’efforcent  malicieufement  de  donner 
de  nous  à l’autorité  du  Roy  , nos  finceres  in- 
tentions recogneües,  nos  Eglifès  puiffent  auec 
noftre  feur  & honorable  retour  vers  iceftes  rece- 
uoirfur  ces  plus  importantes  plaintes  le  bien  de  fi 
longtemps  efpeié,&  promis,&  fi  neceffaire  à no- 
ftre  conferuations  & repos.  E t qu’ainfi  la  paix  de 
l’Eftat  pleinement  affermie,  nous  paillions  félon 
noftre  fouhait&  de  tous  les  bons  François,  voir 
l’arbitrage  de  la  Chreftienté  dans  la  main  de  no- 
ftre Roy.  Et  vous.  Monfieur, par  fon  comman- 
dement en  plufieurs  de  fes  meilleurs  fubieéts, 
porter  par  la  voftre  vi&orieufe,  la  terreur  de  fon 
nom  & de  fes  armes  fur  les  ennemis  qui  s’effor- 
cent à bon  efcient,&  plus  que  iamais  aujourd’hui 
d’abbattre  l'autorité  & la  dignité  de  cefte  Mona- 
chie , pour  le  bien  de  laquelle  ,&  de  l’Eglife  qui  y 
eft  recueillie,  Dieuvueille  augmenter  vos  ans  & 


fes  grâces  fur  tf&us,  de  qui  nous  fouîmes  pour 
«mais 
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